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turcl d u  roi de Naples, ne voyant pas que ,  bâtards 
pour  bâ tards,  ceux de la maison de Lusignan m ér i 
taient la préférence sur  ceux d ’Arragon. Mais elle 
n ’écoutait  que sa ha ine  contre  son frère et contre  
ses neveux.

Le roi de Naples croyait  avoir  fait une grande 
combinaison polit ique, en réunissant  su r  la tète de 
son (ils Alphonse les droits  des deux branches r i
vales de la maison de Lusignan. C’est une  faiblesse 
naturelle  aux princes,  de vouloir que tout  ce que la 
passion leur conseille paraisse légitime aux yeux 
des peuples. Il se Ilattait de p roduire  un soulève
m ent général des Cypriotes, en leur m o n tra n t  la 
fille naturelle  du roi Jacques ou l’hé r it ière  légitime 
du roi Jean. Dans cette vue, il essaya de faire enle
ver la jeune  princesse, qu i  venait d ’ê tre  transférée 
à Venise. Elle y jouissait  d ’une apparence de l iberté; 
mais on juge  avec quel soin elle était  surveillée par 
un gouvernement qu i  poussa toujours ju sq u ’à l’ex
cès la méfiance et les précautions.

Le conseil des Dix fut informé q u ’un petit  bâti
m ent napolitain devait a rriver à Venise, sous p ré 
texte d ’y vendre sa cargaison ; mais que l’équipage 
de ce bâtiment était  composé d ’hommes de main, 
qui s’é ta ient chargés d’enlever la flancéed’Alphonse. 
Aussitôt la princesse fut envoyée dans la citadelle 
de Padoue, avec ses frères,  et peu de temps après, 
on sut qu'elle y é ta i t  morte. Quand on ne veut pas 
être  accusé d 'empoisonnement,  il est fâcheux d ’élre 
si bien servi par la fortune.

Le gouvernement vén it ien ,  de son c ô té ,  faisait 
des préparatifs  p our  faire enlever la reine Charlotte,

Ïu’on savait  devoir passer incessamment d ’Italie en 
gypte, su r  des vaisseaux génois.
L’amiral de la république  reçu t  l’o rdre  d ’in te r

cepter  ces vaisseaux, mais il ne pu t  les rencontrer ,  
et la fille des Lusignan fut obligée de rem erc ie r  la 
fortune de l’avoir  conduite  ju sq u ’à la cour d 'un  
soudan dont elle allait  implorer la protection.

De ce nouvel asile, elle e n tre t in t  quelques in te l 
ligences dans son ro y a u m e ;  et ce fut principale
m ent avec un noble V é n i t i e n , nommé Marc Venicr, 
mécontent de la re ine  actuelle, qu i  n’avait pas, se
lon lui,  reconnu d ignem ent que lques services q u ’il 
lui avait rendus. Ce patr icien t ram a  une consp ira
tion en  faveur de la reine Charlotte. Il ne se p ro
metta i t  pas moins q u e  d ’assassiner la reine Cathe
r ine; mais ce complot fut découvert  longtemps avant 
l 'époque m arquée  pour  son exécu tion ;  les au teurs  
le payèren t  de leu r  tète, e t  la reine Charlotte, re 
nonçant à reconquérir  un royaume dans lequel elle 
ne pouvait  pas m êm e aborder ,  repassa en Italie.

XVI. Cesdivers événements conduis irent  ju sq u ’en 
1488. Il y avait vingt ans que les Vénitiens é ta ien t  
arrivés en Chypre avec la reine Catherine. II y en

avait quinze q u ’ils y gouvernaient sous son nom. 
Mais ce n’était pas assez pour  eux. Par  une contra
diction, qui ail leurs eu t  été m onstrueuse,  la répu
blique prétendait  hé r i te r  à titre  de m è re ,  et se 
m ontra i t  impatiente  d ’hériter .  On peut ju g er  com
bien la résistance de Catherine devait être  épuisée 
après une oppression de quinze ans,  qui avait pour 
objet de la dépouiller ,  en fa tiguant  sa constance. 
En public , 011 la traitait encore de  reine ; dans l’in
té r ieur ,  on avait soin de lui rappeler q u ’elle n’était 
que Catherine Cornaro.

Cependant elle supportait  cette obsession avec une 
patience qui désespérait ses lyrans. A la fin, ils vou
lu ren t  consommer leur première  usurpation par 
une a u t r e ;  et quand il fallut proposer dans le con
seil une nouvelle in iqu i té ,  les raisons politiques ne 
m anquè ren t  pas.

Catherine n ’éta i t  pas encore dans un  âge qui put 
rassurer  entiè rem ent su r  la réversibili té  de sa suc
cession. Si elle se rem aria i t ,  si elle avait un enfant,  
la république  perdait  en un instant le fruit  de vingt 
ans de soins pour s’assurer le royaum e de Chypre. 
Quelques-uns des paren ts  que la reine avait à Ve
nise, s’étaient oubliés ju sq u ’à laisser percer l’am bi
tion de prendre  le t i t re  de princes.  Le tr ibunal  des 
inquisiteurs d ’É tat  leur imposa silence, et arrêla  
que, s’il y en avait un seul qui désobéit ,  on le ferait 
noyer pour l’exemple; mais de pareilles prétentions 
annonçaient que la reine de Chypre ne m anquerait  
pas d 'hérit iers .  Un gouvernem ent aussi prudent ne 
pouvait  se dispenser de prévenir  un  si grand  dan
ger. En conséquence, il fut  a rrê té  q u ’on exigerait 
de Catherine une renonciation formelle à la cou
ronne. Une guerre  venait d ’éclater entre les Turcs 
et le soudan d ’Égypte. De grandes armées allaient 
passer à la vue de l’ile de Chypre, il était impossi
ble de ne pas la m ettre  en état de défense.

On choisit , pour faire porter cette décision à la 
re ine ,  son propre frère. Celle mission fut donnée à 
George C ornaro , par  le conseil des Dix. C’était lui 
signifier q u ’il fallait y réussir.  Sans faire la moin
dre  observation, il s’e m b arq u a ,  et la grande flotte 
a rriva  en m êm e temps que lui su r  les côles de 
l’ile.

George Cornaro d i t  à la r e in e ,  sa sœ u r ,  que, 
Chypre é tan t  menacée d ’une invasion des Ottomans, 
les Vénitiens se voyaient dans la nécessité de pren
dre  ce royaume sous leur protection im m édia te ;  
q u ’il était de l ' in térêt  de scs sujets et du  sien même, 
q u ’elle abdiquât  la couronne et se rendit  à Venise, 
où elle trouverait  un  établissement digne de son 
rang. Catherine voulut d ’abord représenter  que sû
rem ent on avait fait d ’inlidèlcs rapports  à la sei
gneurie  sur l’éta t du  royaume : clic demandait  la 
permission d’adresser des renseignements plus exacts


